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dentes que chaqué cavalier tenoit dans fa 
main; une íbule de monde prodigieufe y 
aíliftoit. 

Les mois de Novembre & de Décembre 
font ordinairement fort pluvieux ici , ce qui 
rend les chemins préfqu'impraticables pen-
dant un mois, avant que les eaux foient 
écoulées. Ces pluies, qui durent quelque-
fois jufques en Février, font ordinairement 
fuivies d'un tems fec, qui dure cinq á íix 
mois, pendant lefquels il ne tombe fouvent 
pas míe goute de pluie. 

J'allai dans l'intervalle voir le couvent 
rfOdikvas, íituéa quatre lieues de Lisbonne, 
oü l'on prétend que trois cent belles réli-
gieufes tenoient lieu de ferrail au roi défunt, 
qui partageoit leurs faveurs avec la nobleíTe 
de fon pays; aujourd'hui que la plúpart de 
ces dames font mortes , ou devenues vieil-
les & laides, on y méne une vie trés^édi-
fiante. Un auteur francois aífüre que les cé­
lebres lettres d'une réligieufe Portugaife, ont 
été en effet écrites dans ce féjour de la ten-
dreífe & de la volupté; ces lettres- qui ref-
pirent l'amour le plus paffionné & le plus 
généreux, qui peignent fes tranfports, fes 
inquietudes, fes orages & fes viciífitudes, 
font réellement, felón lui, les fruits de la 
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correfpondancc d'une réligieufe avec fon 
amant infidéle. 

J'achetai ici plufieurs bourfes d'ouvrages 
qu'on travaille au Brefil avec des feuilles d'a-
loé ; on les nettoye avec du jus de limón 
& de l'eau; leur prix eíl de cinq fchellings 
la piéce. On fait avec les mémes mátiéres 
des dentelles, des gands & des renes pour 
les chevaux. 

La famille royale va journellemeñt á la 
chaffe du loup & du fanglier. La reine eft 
hardie á cheval, monte en bottes & en cu-
lottes de peau, & tire fort bien. Quand 
je fus prés de mon départ, Mr. "Walpole 
me donna un paffeport en franqois , & m'en 
procura un autre en langue efpagnole de 
l'ambaffadeur d'Efpagne. Ce dernier me fuf-
fit; des que je le préfentois aux commis 
des douanes en Efpagne, en l'accompagnant 
de quelques fchellings, on me difpenfoit de 
toute vifite, en fe contentant d'ouvrir mes 
coffres pour la forme. J'avois auffi un paf­
feport portugais du chef de quartier de Lis-
bonne, oú j'avois logé; ü contenoit mon 
nom , le nombre des chevaux , mules & 
domeftiques de ma fuite; avec la permif-
fjon de porter des piftolets & autres armes 
a feu, Je louai une chaife . á deux mules, 
& convins avec mon condu&eur qu'il me 
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rendroit en neuf jours a Oporto , & qu'il four-
niroit un cheval de felle a mon domeítique 
Anglois. Je n'étois chargé que de l'entre-
tien des hommes; celui des chevaux & nui­
les étoit pour fon compte. Je préférai la 
route d'Alcobaca & Butalba a une autre 
plus droite. Celle que je pris a 28o milles 
de longueur depuis Lisbonne a Oporto. J'a-
vois engagé pour mon voyage le méme J. 
Baptifte Péquet qui accompagna Mr. Baretti 
en 1760. II devoit me teñir lieu de pour-
voyeur des vivres & de cuifinier. Ma dé-
penfe fur cette route, monta a trois livres 
íterling environ par jour. 

Je m'étois pourvu pour la route de draps 
de lit , de ferviettes, de bougies, de cou-
teaux , fourchettes, & autres commodités , 
ainfi que de piftolets, d'un fufil, & de mu-
nitions. Je quittai Lisbonne avec cet équi-
page le 30 Janvier á huit heures du matin. 
II en étoit onze quand je pafíai un bras du 
Tage dans un bac, jem'arrétaia deux heures 
áAlveria,á quatre lieues de Lisbonne, pour 
manger un morceau; &, de-la je vins en 
quatre heures a Cafttmhera, aprés avoir 
pafle par Villafranca, ayant toujours le 
Tage a ma droite. On voyage entre 
une haie d'aloés & des oliviers. Je paffai 
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la nuit a terre, couché fur la paule, enve-
loppé d'un manteau & d'une couverte. 

Le 31 Janvier, aprés avoir marché qua-
tre heures , je dinai á Otta; la route palie 
a travers une plaine fablonneufe , oú croif-
fent en nombre des raquettes foit figuiers 
des Indes. De-la nous arrivámes aprés qua-
tre heures de marche á Tagarro, oú nous 
ne trouvámes amanger que des ceufs. J'y 
paflai la nuit, & déjeunai le matin avec des 
jaunes d'oeufs, du vinbouilli &dufuere, ce 
qui eft trés-nourrifíant, & dont je me 
trouvai fort bien pendant mon voyage ju£ 
ques á l'approche des chaleurs. 

Le I Février, Baptifte, mon pourvoyeur, 
m'apporta quelques piéces de volaille qu'il 
pluma chemin faifant. Aprés une marche 
de cinq heures nous arrivámes a une Venta. 
Ces Ventas font des efpéces d'auberges ou 
gites ifolés, ordinairement places á 18 ou 
20 milles l'un de l'autre, établis par ordre 
du gouvernement pour les voyageurs. La 
pólice y regle chaqué mois le prix des 
denrées, & le tarif en eft place a la vue 
du publie, mais ordinairement le maítre du 
Iogis les met dans un lieu fi elevé, qu'on 
ne peut le lire qu'á la faveur d'une lunette. 

Le tems étoit ce jour la exceífivement 
iioid & humide. Nous vinmes de-lá en cinq 
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heures a Alcobaca. Les chemiiis étoient fi 
gátés, qu'il fallut que deux hommes foutinf-
fent ma chaife, pour l'empécher de verfer; 
j'en étois forti, & malgré cela je fus obli­
ga de laiíTer fréquemment reprendre haleine á 
mes mules. Ces bétes font comniunément 
trois milles & denü, & quatre milles par 
heure, de faqon qu'on les fuit aifément a 
pied. Je m'amufai chemin faifant á tuer 
quelque gibier. On voit fur une colline 
voifine les reftes d'un cháteau Maure batí de 
grandes pierres de taille. 

Le a Février je remis au fupérieur du 
eouvent royal une lettre qu'on m'avoit don-
née pour lui á Lisbonne. Ce eouvent, qui 
eíl de l'ordre de St. Bernard a été fondé en 
H f l , par D. Alphonfe Henriqués roi de 
Portugal. L'églife eíl au milieu du báti-
nient qui a dix-huit croiíees de chaqué co­
te , & deux étages de hauteur. L'églife, 
oú Ton monte par un beau perron, a deux 
cent trente-huit pieds de front. Sa voute 
eíl portee par 26 colonnes de marbre. Les 
orgues font belles & ont 173 tuyaux pla­
ces horizontalement. . Le roi D. Pedro & 
fa fenime font dépofés ici dans des tom-
beaux de. marbre chargés de bas relicfs; de 
méme que les rois Sanche I. Alphonfe II. 
& Alphonfe III. II y a huit petitós chapel-
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les derriere le grand autel. Les réligieux, 
qui font au nombre de 13 o, tous gentilhom-
mes, ont chacun un frére fervant, deforte 
qu'en y comprenant les gens qui appartien-
nent a la cuífine & aux jardins, la maifon 
nourrit plus de trois cent perfonnes; il ne 
faut done pas étre étonné fi le voifinage, 
á plufieurs milles á la ronde, eft dépourvu 
de proviíion, & qu'il foit auffi difficile d'y trou-
ver un oeuf ou quelques légumes, que fi l'on 
voyageoit par terre de Pétersbourg a la Chi­
ne ; tout va s'engloutir dans ce goufre mo-
nachal. Les revenus de cette maifon font 
evalúes á 18o mille crufados ou L 2437f-
fteriing. Ori y voit, autour de la corniche 
d'une grande falle, les ftatues de vingt rois 
de Portugal, en plátre , colorees, & de gran-
deur naturelle, & l'on a laiíTé de la place 
pour fix fucceffeurs. J'ai remarqué dans le 
jardín du couvent quatre grands orangers 
gréfés en limons. La facriftie, qui avoit 
été renverfée par le grand tremblement de 
terre, a été rebátie a neuf. On m'y fit re-
marquer un cálice d'or maflif artiftement 
gravé & garni de pierres précieufes. Je vis 
dans la bibliothéque le Virgíle de Baskerville 
& l'Homére de Foulis, donnés en préfent 
par Mr. George Pitt. La cuifine, qui eft 
fort grande & pavee de briques, a une che-
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minee placee au milieu, dont le manteau, 
qui a 34 pieds de long fur 13 de large, 
eíl foutenu par huit piliers de fer; le foyer 
eft garni d'un grand nombre de marmites; 
fept cuifiniers ne ceífent d'y travailler; la 
cuiíine eft traverfée par un petit ruiffeau. La 
garenne ou cour aux lapins eft pavee en 
marbre, & fermée de murs. Les lapins 
font logés dans une fuite de petites étables, 
qui contiennent f 000 pots de terre garnis 
de paille avec des ouvertures; il y en a 
de féparées pour mettre les jeunes lapins en 
füreté. Prés de la garenne eft le pigeon-
nier, dont le toít repofe fur un grand pilier 
place au centre; ce pigeonnier contient 34^6 
pots de terre pour íervir de nids. Derriére 
le couvent eft le jardín, qui eft bien fourni 
de légumes, & entouré de vignes, d'oliviers, 
& de bofquets d'orangers & de citroniers. 
Les caves font fpacieufes & fournies large-
nient de toute forte de vins; les écuries fer-
vent a loger plufieurs centaines de mules 
pour promener ees bons peres. Je dinai & 
foüpai avec une vingtaine d'entr'eux; le refte 
dinoit au réfecloire; les bouteilles trottoient 
a la ronde aufli gaiement que je l'ai vu faire 
en Ecoíí'e; pendant le repas nous eumes la 
niufique de quelques inftrumens, & la jour-
nee fe paífa trés-agrcablement. Je me reti-



44 V O Y A G E 

rai aprés minuit á mon aubergé, quoique 
fort invité a refter au couvent, il n'auroit 
méme tenu qu'a moi de paffer une feniaine 
entiére avec ees joyeux peres, que je quit-
tai avec beaucoup de regret, & dont je n'ou-* 
blierai jamáis le bon accueil & la cordialité. 
Leur couvent eft le plus riche que je con-
noiffe, & leur fociété la plus agréable que 
j'aie jamáis rencontrée parmi les gens de cet 
état. 

Le 5 Février je partís de grand matín 
pour Batalba & paflai a cóté d'un cháteau 
Maure, ayant une trés-bonne route á 
travers des plantations d'oliviers & des fo-
réts de liéges. Je fus au couvent rendre 
une lettre que les réligieux d'Alcobaca m'a-
voient donnée. Celui de Batalba a été fon-
dé en 1426" par le roi Jean I. L'églife eft 
d'une trés-belle architecture gothique, fem-
blable a la chapelle du collége du roi á 
Cambridge, elle a 71 pas delong; fa vou-
te eft lbutenue par feize colonnes de marbre. 
On voit dans une chapelle ronde les tom-
beaux du roi Jean I. & de fa femme Phi-
lippe, filie ainée du duc de Lancaftre oncle 
du roi Richard II. & mariée a Oporto en 
1386". Leurs figures font repréfentées fur 
un fépulcre de marbre, fe donnant la main; 
á l'un des bouts on voit leurs armes. Qua-
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tre de leurs fils font enterres dans des tom-
beaux plus petits, enchaíTés dans les murs. 
On voit dans la méme chapelle huit petits 
tableaux peints fur bois, dans la maniere 
d'Albert Durer. Le roi Edouard & fa fem-
me font enterres prés du grand autel, leurs 
figures y paroiflent groíliérement fculptéee 
en pierre, fe donnant les mains. Le corps 
du roi Jean II. repofe dans une biére de 
bois, ou Pon monte par plufieurs marches. 

Dans une autre chapelle, qui forme un 
efpace cubique de 23 pas, repofent les corps' 
du roi Alphonfe V. & de fon fils, décédés 
en 1487. La voute eft en .forme d'étoile 
a huit rayons, & fans fupports. Dans une 
autre chapelle, on voit un beau maufolée du 
comte de Miranda, qu'on a fait venir d'Ita-
He en 1740. La tombe eft un quarré de 
marbre noir veiné de jaune, & porté par 
trois lions de marbre jaune, couchés fur des 
carreaux de marbre noir. Cette tombe eft 
décorée de chaqué cóté d'une tete de mort, 
& d'un génie de marbre blanc, & furrnon-
tée d'un couffin fur lequel eft une couronne 
de comte. Tout le couvent forme un quar­
ré, qui a fept arches de chaqué face. Aü. 
niilieu de la cour eft un puits & de grands 
orangers aux quatre coins. Derriére l'égli-
fe on voit une grande chapelle oítogone, 
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dont la voute n'a pas été achevée. La fculp-
ture dont elle eft décorée eft gothique, & 
tres-bien finie. Les murs font ornes de bas 
reliefs repréfentant des branches entrelafleés , 
au milieu defquelles font les caracteres go-
thiques fuivans. 

T A Y A S 
E R E Y. 

Ces mots, mille fois répétés, font quel-
quefois places de cette maniere, 

T A Y A 
S E R E Y. 

& perfonne n'en connoit le fens. Les réli-
ligieux de ce couvent font Dominicains; 
ils étoient autrefois au nombre de 18o, & 
font aujourd'hui réduits a 48. Tous font 
gentilhommes. Leurs revenus font eftimés a 
8 mille crufados ou environ mille guiñees. 
Je refuíai l'invitation qu'ils me firent de 
paíTer la nuit chez eux, m'appercevant bien 
que je n'y ferois pas bonne chére, vu le 
voifmage dangereux du couvent dAlcobaca, 
qui abforbe toute la graiíTe de la contrée, 
& auquel on peut appliquer la dévife des 
Mongommery, tout dHin cote, rien de 
Vantre. Comme il n'v avoit ni Venta ni 
auberge en ce lieu, je continuai ma route 
& fus coucher á Leyria, deux lieues plus 

, loifl, Les chemins étant fort gátés, je 
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pris un guide&louai un áne quí me porta 
jufques au-dela d'une colline, ma chaife fui-
vant a vuide. Leyria eft une ville aflez 
confidérable, oú il n'y a rien á voir, fi ce 
n'eft un cháteau Maure fur une colline voi-
fme, & une verrerie établie par un anglois. 
Le 4 Février j'arrivai en cinq heures au 
village de Pomball, dont ,le premier miniftrc 
du royaume porte le nom. La plüpart des 
habitans font chapeliers de profeffion: je di-
nai a cóté du grand chemin, laiflant paitre 
mes mules; la terre nous tint lieu de table, 
& nous y étendimes nos proviíions confif-
tant en quelques piéces de volaille, des 
ceufs. durs, un jambón, & du creíTon que 
nous cueillimes fur notre route. Notre bor-
rache, c'eft-a-dire, une outre de cuir, oü 
nous tenions le vin, fit bien fon devoir. 11 
contenoit quatre gallons * ; on le remplif-
foit réguliérement chaqué matín, & chaqué 
jour il fe vuidoit fans y manquer. Le vin 
de ce pays eft ordinairement blanc, & fe 
vend environ quatre deniers le quart Je 
fus vifiter les ruines, d'un cháteau Maure, 
établi fur une colline prés de Pomball. La 
rué croít en abondance parmi les mafu-

; * Le gallón, mefure angloife, contient qiwtre quarts 
le quart eft á-peu-prés égal ü une p.inte t}« Par"- +* * 
iucleur. 
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res de ce bátiment, & s'élévc trés-haut. Tout 
le pays que nous traverfames ce jour la eft 
rempli d'oliviers & de champs de bled. Le 
f Février je dinai au village de Pondes , & 
fis fept lieues de chemin pour arriver á 
Coimbre. Les deux derniéres lieues en-deqa 
font pavees, & bordees d'oliviers & de pins. 
Coimbre eft iituée fur une colline prés de 
la riviére Mondego, qu'on paffe fur un pont 
trés-long & bas, qui a plulieurs arches de 
diíFérente grandeur; cette ville a une uni-
verfité. II y a ici cinq tamules angloi-
fes, dont l'une eft celle d'un médecin. Coim­
bre eft reiiommée par fa manufacture de boe-
tes & de vafes de corne curieufement tra-
vaillés. On y voit fur une colline une 
églife avec une coupole, d'affez bon ftile. 
Le tableau du maítre autel de l'églife de 
Ste. Croix qui repréfente 1'AíTomption, eft 
attribué ici á Raphael. Comme il y faifoit 

^trés-fombre je ne pus pas en porter de ju-
gement affúré, mais il me parut étre d'un 
trés-bon maítre Jtalien. L'églife a de gran­
des orgues dont les tuyaux font horizonta-
lement places. On voit ici un cháteau, & 
un aqueduc de vingt arches qui y conduit 
l'eau; l'un & l'autre ont été bátis par le roi 
Sébaftien. Ne fachant plus rien dans cette 
yille qui fut digne d'étre remarqué, je par­

tís 
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tís l'aprés diner du 6 Février , & fis trois 
lieues de chemin jufques á Almahada. La 
route eít bonne & paífe á travers des plan-
tations d'oliviers, des vignes, & des champs^ 
Je continuai nía route le 7 Février, á travers 
des foréts de pins & de liéges, & aprés. 
avoir diné a Sardón, je paíTai la petíte ri-
viére Águeda fur un pont de trois arches; 
plus loin je trouvaí le Votiga, que je tra-
veríai dans un bac, fes eaux font baíTes, 
extrérnement tranfparentes, & fon lit large. 
On fe fert du bac, parce que deux arches 
du pont de pierre, qui eít prés de lá; font 
rompues. Aprés avoir monté á pied un ro-
cher fort efcarpé, nous arrivámes á Alber­
garía. Le 8 Février nous eumes tout le 
jour un épais brouillard; la route étoit mau-
vaife, paííant fur des fragmens de rochers, 
a travers des foréts de pins & de liéges; je 
dinai á St, Antonio, & vis á cóté de la 
route les tetes de deux voleurs de grand 
chemin placees fur des poteaux; je paífai la 
nuit dans une Venta. Le 9 Février la pluie 
ne difcontinua pas; nous marchions dans un 
chemin argilleux, qui nous conduiíit a Filla-
nova, oú il n'y a qu'une rué, préfqu'entiére-
ment compofée de forges de maréchaux. 

Tom. L D 
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C H A P I T R E V I L 

Defcription d'Oporto, Montagnes de neige, 
Almeyda. 

PRES avoir defcendu une colline fort 
rapide , nous paflam.es le Douro dans un bac, 
& arrivámes á Oporto, oú ne trouvant au-
cune auberge paflable je fus loger dans la 
maifon d'un Anglois fur le quai. Cette 
ville eft la feconde du Royaume, & con-
tient a ce qu'on dit 30000 habitans. II y 
a trente familles angloifes qui font le com-
merce du Vin; elles entretiennent un écclé-
fiaftique, qui fait le fervice divin tous les 
dimanches alternativement dans une des mai-
fons angloifes. lis ont au lieu de cime-
tiére un champ fitué á une petite diltance 
de la ville; il réfide ici un confuí Anglois. 
On me conduilit dans une aflemblée de la 
fadorie angloife, oú je vis une vingtaine de 
dames. 

Oporto, & Villanova , qui en eft le 
fauxbourg, font báties l'une & l'autre fur 
une colline, & féparées par le Douro. 

Ce fleuve n'a point de pont, a caufe 
des fontes de neiges, qui font fi pro-

A 
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digieufement déborder les eaux, que toute 
la partie baífe de la ville en eft inondée. Ces 
débordemens font de 12 ¡a 14 pieds, & íi 
rapides que les eaux parcourent feize milles 
par heure, & entrainent les barques á la 
mer, oú une partie fe perd fouvent dans 
les fables, ou fe brife contre les rochers. 

Le théatre d'Oporto eft un des plus 
mauvais du royaume, il eft vieux & aífez 
fále: on y repréfente des comedies Portu-
gaifes &<des operas Italiens. J'y vis éxécú­
ter Dernofoon d'une maniere tres - propor-
tionnée a la beauté de la falle. 

L'églife de St. Francois eft décorée de 
fculptures en bois doré, qui font un trés-
mauvais eftet. J'obfervai fur les murs qüan-
tité de lettres attachées á des ficelles, & 
adreífées au bienheureux faint Francois. 
Comme elles étoient ouvertes, je pris la 
liberté d'en lire quelques-unes, & n'y trou-
vai que des complimens de remerciment pour 
des guérifons obtenues, a ce que diíbient 
ceux qui les ont écrites, par finterceíTion 
du Saint & de Notre-Dame. 

L'églife dos Clérigos, des Clercs, ütuée 
dans l'endroit le plus elevé de la ville, a un 
clocher femblable á celui de l'églife neuve 
du Strand a Londres, & fert de fignal aux 
mariniers. 

D 2 
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On ybátit actuellement une porte & des 
prifons, d'un bon ftyle, aprés quoi il faudra 
élargir la rué, pour que du moins ceux 
qui s'y trouvent fachent oú ils íbnt. On 
voit peu de voitures ici, les rúes étant trop 
efcarpées & étroites. Le pavé eft compofé, 
comme celui de Florence, de pierres larges. 
On fe fert ici de chaifes a porteurs & de li-
tiéres attelées de chevaux ou de mules: on 
va fur la riviére dans des efpéces de gon-
doles femblables á celles de Venife, qui 
font conduites par des barcaroles qui fe tien-
nent debout; quelquefois c'eft un homme 
feul qui conduit la barque. Les négocians 
traitent leurs affaires dans la rué principale , 
oú des tqiles tendues d'une rangée de maiíbns 
a l'autre garantiffent de l'ardeur du foleil. 
Mr. Wood, a qui j'étois recommandé, me 
conduifit á fa quinta, ou maifon de campa-
gne, éloignée d'un mille. 

Ses jardins font fur la pente d'une col-
line, dix terraíTes s'élévent l'une fur l'autre 
en amphithéatre, & font embellies chacune 
par une fontaine & des allées de limoniers 
& d'orangers. Le propriétaire m'aíTüra qu'il 
avoit cueilli fur un feul arbre jufqu'a 16000 
oranges, dans le cours d'une faifon: on 
jouit depuis la térraíTe la plus élevée d'une 
yue fuperbe, égale á celle da niont Edge-
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combe a Plymouth. On voit a l'eít la ville 
d'Oporto & Villanova. A l'oueft on décou-
vre la mer, qui n'eft éloignée que de deux 
milles, couverte des vaifleaux qui entrent 
& fortent continuellement du port, ce qui forme 
un tableau des plus intéreflans. Le Douro 
ferpente au pied de la colline ; les monta-
gnes voiíines font couvertes de vignes «fe 
de maifons de carapagne qui quoique moins 
bien íituées que celle de Mr. "Wood ne 
laiflent pas d'animer infiniment le coup-d'oeil. 
Le principal commerce d'Oporto eíl celui 
de fes vins, dont l'exportation armuelle eft 
de 20 mille pipes, & dont le prix coutant 
eft de dix a douze livres fterling. On 
compte la recolte armuelle á 80 mille pipes, 
dont le furplus fe confomme dans le pays. 
Les marchands ont des caves voutées confi-
dérables, dont quelques-unes tiennent íix a 
fept mille pipes. La moitié des artifans font 
tonneliers, & vendent leurs tonneaux á en-
viron un moydor la piéce. 

Je fis marché avec le méme voiturier 
qui m'avoit conduit ici depuis Lisbonne, 
fur le pied de pouvoir faire chaqué jour dix 
lieues de chemin, oü je voudrois. La mu­
lé du brancard de mon voiturier, une .des 
plus belles & des plus vigoureufes que j'euiTe 
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vues, avoit couté 40 moydores ou L f4-
fterling. 

Le I f Février, étant forti d'Oporto de 
bon matin, je paffai le Douro dans un bac, 
& montai la eolline á pied dans une heure 
de tems. Le plus grand de mes coffres qui 
pefoit 300 Ib. étoit porté par un portefaix, 
d'oú l'on peut juger de la forcé de ees gens 
la. Nous dinámes en route á l'ombre de 
plufieurs grands liéges, & vinmes a St. An­
tonio, ayant toujours la vue de la mer á 
notre droite. Nous y vimes deux vaiffeaux 
de guerre Portugais á la voile, & a notre 
nord-eft deux grandes montagnes couvertcs 
de neige. Nous rencontrames. fur notre che-
min une vingtaine de forcats enchainés a une 
grande chaine, qui tenoit a des colliers de 
fer attachés a leurs cois; le bout de la 
chaine étoit tenu par un cavalier, quelques 
foldats fermoient la marche; ees malheureux, 
ayant les mains erichainées & la tete nue, 
preuoient le chemin d'Oporto, d'oú ils de-
voient étre embarques pour travailler dans 
les mines du Breíil. Le 16 Février nous 
dinames a. Albérgala, &, aprés avoir paffé le 
Fouga fur un bac, nous couchámes á Sar­
dón. Les chemins étoient fi gátés par les 
pluyes, que nous n'arrivámes á notre gite 
que fort avant dans la nuit, nous faifant 


